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"Rubichi", cantaor
Diego Rubichi,
compagnon de

génération de Camarón
et de Rancapino, né en

1949àJerez dela
Frontera, nesesoucie
guère dela modeet du
"politiquement correct".
Desavisqu'on n'est pas
tenu departager, mais
qui sonttoujoursancrés
dansbien destêtes...

"Mon mari viendraàl'heure
dudéjeuner, rappelle−le... Oui,
je suis safemme... Ah, oui, il
travaille beaucoup, mais il
n'est pas trop voyageur, il
aime bien rentrer àla maison
... Mes enfants? Biensûr qu'ils
sont flamencos! Ils viennent
de deuxforges, de la mienne,
fille de Tío Juane et soeur de
Nano deJerez, et celle deleur
père, qui est le fils de
Domingo Rubichi et le neveu
de Agujetas el Viejo ... Com-
ment pourraient−ils ne pas
l'être? Mêmelafemmede mon
fils Domingo ... C'est Eva de
Rubichi, lachanteuse!"
C'est Carmen, la femme de

Diego de los Santos
Bermúdez, "Rubichi", qui aini-
tié cette interview. Quelques
heures plustard...

woxx: Croyez−vous que la
famille est un élément im-
portant pour un artiste
flamenco?
Diego Rubichi: Bien sûr! Je

vis dans le flamenco depuis
manaissanceetjecrois quela
transmission familiale y est
fondamentale.

Mais il y a de grands
artistes comme Eva la
Yerbabuena qui n'ont pas
cettetradition...
C'est possible, mais ils res-

tent des exceptions. La
plupart des artistes ont reçu
leur art parl'éducation.

Les gitans seraient les
"rois" duflamenco?
Evidemment. Pour moi, fla-

menco et gitan sont des ter-
mes synonymes. Biensûr qu'il
y a des "payos" (non−gitans)

qui chantent très bien, mais
ils n'atteindront jamais la for-
ceexpressived'ungitan.

Aimez−vous ce qu'on fait
maintenant, les mélanges
entre le flamenco et
d'autres musiques?
Comme j'appartiens à une

ligne très pure, je n'aime pas
qu'on trompe les gens. Et je
crois que beaucoup de ce
qu'on vend comme étant du
flamenco nel'est pas dutout.
Lorsqu'on ne connaît pas le
flamenco de bonne qualité, on
ne peut pas vraiment l'ap-
précier. Concernantles mélan-
ges, il s'agit souvent deformu-
les commerciales pour gagner
de l'argent. Cela n'empêche
que des groupes comme
"Ketama" fassent de la musi-

que de qualité, mais on ne
peut paslaconsidérer comme
étant duflamenco.

Qui et quoi aimez−vous
doncvoirsurscène?
J'aime bien Aurora Vargas,

Pansequito, et biensûr, Aguje-
tas. Sur scène, j'ai mela guita-
re et les palmas, mais un vio-
lon ou une "caja" n'y ont pas
leur place.

Est−ce que les plusjeunes
de votre famille continuent
la tradition de la "vieille
école"?
Ils sont influencés par les

nouvelles tendances, c'est
normal! Ils veulent essayer de
nouvelles expériences, à
l'instar des gens de leur
génération.

Dans votre carrière, vous
avez sans doute de nom-
breuses anecdotes à
raconter...
Et comment! Celle qui me

vient àl'esprit maintenant est

très émouvante. J'étais à
Madrid, au tablao "Los
Canasteros" et le grand "can-
taor" Manolo Caracol se trou-
vait là aussi. Il était un très
bonami de mongrand−père, le
premier "Rubichi". Lorsqu'il a
entendu ce nom, il a compris
queje devais être dela même
famille. Très ému, il est venu
vers moi, nous avons parlé
des heures et il m'a raconté
plein de choses sur mon
grand−père.

Au fait, pourquoi le
surnom"Rubichi"?
Parce que mon grand−père

était blond ("rubio" en espa-
gnol). Moi, c'est le guitariste
Manuel Morao qui m'a "bap-
tisé" du mêmesurnom.

Encore une question qui
revient souvent: à votre
avis, pourquoi, dansle mon-
de duflamenco, il n'ya pas
de femmes qui se produi-
sent sur scène comme
guitaristes?

Ah, leflamencoest trop dif-
ficile...

Pourtant, il y a des fem-
mes célèbres en tant que
guitaristes, et dans tous les
genres, depuis le classique
jusqu'au pop, le rock, le
blues ... Même dans certai-
nes représentations de
scènes flamencas du 19e
siècle, on voit des femmes
en train de jouer de la
guitare...
D'accord, mais latechnique

du flamenco est très difficile
... D'ailleurs, ce ne serait pas
joli, une femme qui accom-
pagneunhomme!

Quelques mots sur votre
fils Domingo...
C'est mon aîné. Il porte le

prénom de mon père. Il est
passionné de guitare depuis
tout jeune. Il n'a pas appris à
l'école, mais avec les grands
"maestros", comme NiñoJero,
Parrilla de Jerez ou Manuel
Morao. Il travaille avec des ar-
tistestrèsréputés, commeAn-
tonio el Pipa et María del Mar
Moreno, mais il se produit
aussi pour soncompte.

Et qu'attendez−vous de
votre concertle mercredi au
Luxembourg?
J'aimerais que les gens

comprennent mieux mon
chant, qui sera pur et authen-
tique, mais que j'essayerai de
rendrele plus accessible pos-
sible. J'ai bien envie de venir,
que nous nous rencontrions
et buvions unverreensemble!

Interview:
PacaRimbau Hernández

THEATER

Féeriequi netouchepas
JacquesPaquer change
decamps. Avec"Lesfous
delareine", il s'aventure
en dehorsdesplanches
et met enscèneses
copainset copinesdu

TOL. Il a pour cela, bien
entendu, choisi une
farce, oui mais...
philosophique!

Jacques Paquer décrit la
pièce choisie comme suit:
"C'est unefarcephilosophique
oùl'onvoit une vieille gouver-
ner en véritable despote sur
un peuple qu'elle croit heu-
reux. Son nouveau ministre, à
la solde de ce tyran, n'a pas
hésité à faire assassiner le
prince héritier, ce dernier
ayant préparé un coup d'Etat
contresapropre mère. Il yala
princesse, qui n'a jamais pu
quitter le château. Dans cet
universlourd, malsainetirres-
pirable, la belle Astrid rêve
d'un monde libre et heureux,
et se refuse à porter la cou-
ronne.
Reste le fou, plus philoso-

phique que bouffon. Un hom-
me fou de rage, désespéré et
qui souffre d'entendre le
château retenir les gémisse-
ments de sa bien−aimée dans
les bras du ministre−félon. Un
fou qui ne peut se résigner à
divertir la reine des folles. Un
fou qui est aussi un poète, un
sage, un garde−fou. Ce fou,
c'est Quasimodo, Scapin, Pier-
rot. Comme certains humo-

ristes, il tournera en dérision
cette gigantesquefarce qu'est
l'autorité. Comme Coluche, il
jouera avec le pouvoir mais,
lui, seretrouveraàses portes.
Cette fascination à se méta-
morphoser en chef suprême
n'est−elle qu'une piètre conso-
lationàsonchagrind'amour?
Quelle est cette confusion,

entre ordre et terreur, qui
règne dans l'esprit des chefs?
Pourquoi les dictateurs, sous
prétexte 'de ne pas être au
courant', ne peuvent répondre
deleurs crimes qu'enrejetant
la faute sur leurs conseillers?
Sont−ils prisonniers de leur
propre pouvoir ou de leur
propre solitude? Quel est le
secret de cette fascination
qu'exercent les mots orgueil
et violence sur les hommes
avides de détenir le pouvoir?
Autant de questions quetente
de poser cette pièce, sans ja-
mais oublier d'enrire."

Contesdefées
Cela pourrait ressembler à

Cendrillon ou à Blanche Nei-
ge. Le cadre se compose defi-
gures aux personnalités sor-

l'histoire et ses morales. C'est
lui qui fait changerlecours de
leur petite histoire. C'est lui
qui est amoureux de la belle
et c'est lui qui sera le grand
perdant.
Mais cela ne suffit pas pour

enfaire unefarceinnovatrice,
ou pour y mettre quelques
pincées de réflexions philoso-
phiques. Les contes de fées
sont aujourd'hui bientroploin
delaréalité, surtout ence qui
concerne les thèmes, plus
qu'actuels, de la violence et
des abus depouvoir.
On a du mal à trouver les

vraies questions sur l'abus de
pouvoir des dirigeants ou sur
la mesquinerie des gens en-
tourantles plus puissants.

ties directement des contes
defées.
Une reine, méchante dans

unchâteau, loin delavie. Une
belle princesse, un peu naïve,
qui incarne l'honnêteté et
rêve d'un monde meilleur. Un
ministre menteur et tricheur,
avide de pouvoir. Et finale-
ment, le fou de la reine, en
personnage clé tout au long
de la pièce. C'est lui qui, en
philosophe averti, raconte

Le désespoir dufou netou-
che pas vraiment, tout comme
la naïveté candide dela belle
princesse. Tous ces senti-
ments aboutissent à une cer-
taine trivialité. Les quelques
scènes de divertissements de
karaté ou de marionnettes,
bien que parfaitement inter-
prétées, ne s'incorporent que
mal dansla miseenscène.
Néanmoins, on rit de quel-

ques jeux de mots bien
placés. Et les costumes, faits
par les mains de fée d'Anne
Weyer, sont sublimes.

VivianeLoschetter
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Lefou delareine est
le personnage clé de
"Lesfous delareine"
deJacques Rampal.

Diego Rubichi,
uncantaor à
l'ancienne.

"Lesfous delareine" de
Jacques Rampal, les 6, 7, 12,
13, 18, 19, 20, 21, 28juin et
les 3, 4et 5juillet au TOL,

143, rte de Thionville,
Luxembourg−Bonnevoie.

Réservation au
tél. 4931 66.

Diego Rubichi, chant, et
Domingo Rubichi, guitare, se

produirontle 11 juin àla
Kulturfabrik

d'Esch−sur−Alzette.


